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L'argent dans la France méridionale à l'époque moderne. Actes du colloque tenu 
en 1995 par le Cenere d ' Histoire moderne de l'U niversité Paul Valéry. Textes 
recuei llis par Anne Blanchard, Henri Michel et Elie Pélaquier. Préface de Guy 
Chaussinand-Nogaret. Montpellier, Publications de l'Université Paul Valéry -
Montpellier III . 1996. 182 pages. 

Le Centre d'HiswÎre moderne de l'Université Paul Valéry à Montpellier a consa
cré son colloque annuel en 1995 au thème de L'argent dans la France méridionale 
à l'époque moderne. Ce thème a suscité sept communications, dont la variété ct la 
richesse sou lignent l'intérêt du su jet, qu'explicite d'ailleurs la préface de Guy 
Chaussinand-N ogarer. 

L'argent est l'instrument qui irrigue l'économie. G. Larguier étudie les espèces 
et la circulation monétaire en Narbonnais dans la première moitié du XVII< siècle. 
Par le recours aux sources notariales, il met en évidence une conjoncture monétaire 
originale, bien différente des schémas habituels. Le numéraire circule abondamment, 
y compris dans les campagnes, la petite monnaie est loin de form er l'essentiel des 
paiements, les espèces étrangères (surtout espagnoles) sont massivement présentes. 
Les inégalités locales et les évolutions, importantes et inattendues, au cours de ces 
quelques décennies, sont mises en valeur dans leur complexité, ainsi que les causes 
des phénomènes (non réductibles aux seules fluctuations monétaires survenues en 
Espagne) et leurs effets (stimulation du commerce, mais non de l'industrie). C. Marquié 
évoque le financement de la production drapière à Carcassonne et dans ses environs 
au XVIII' siècle. Dans une fabrique où coexistent les manufactures royales (15 % 
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de la p roduction) ct un large secteur privé, de plus cn plus concentré au cours du siècle, 
les fonds im mobil isés sont importan ts, du moins pa r rapport aux norm es du 
temps. La mat ière première (la laine) et les produi ts en cours d 'élaboratio n en 
constitu ent l'essenti el , et non pas l'out illage, d 'assez faible valeur. Les mouvemencs 
d 'a rgent mettent en jeu surtout la lettre de change e t le créd it, sans que disparais
sent cependant les espèces en raison du déficit de la balance commerciale avec le Levant. 
Les capi taux proviennent pour une parr des t rats de Languedoc (dans la pre
mière moitié du sièc le; cet appo rt se réduit beaucoup à partir de 1756), des négo
ciants dt· Marseille, des financiers locaux, mais l'essentiel est fo urni par l'auto-finan
cement. Au demeurant, les fami ll es évo luent , de façon classique, vers la le rre, 
l'o ffi ce ct la noblesse. 

L'argent est aussi cause de souci. C. Despla t ana lyse la si tuation fin ancière et 
la gestion des maisons religieuses en Béarn et Pays Basque aux XVII" et XVIII'· siècles. 
Déjà passablement lOuché par le passé médiéval, privé de ses b iens en Béarn par la 
séculari sation opérée par la maison d 'Albret, le clergé régul ier de ces régions n'a pas 
pu reconstituer d e pat rimoine important au XVII' siècle. Les commu nautés ne sont 
pas r iches. L'essentiel des fonds est fo rmé de rentes constituées, quelquefois 
d ' immeubles, rarement de te rres. La grande affai re est le placement des dots, qu i ali
men tent la masse des capitaux placés en rentes const ituées. Dès lors, les responsables 
fi nanciers des couvents se révèlent des gest ionnaires p lus o u moins hab iles. Certai ns 
perdent de l'argent dans des placements hasardeux et doivent écorner le capital. D 'autres 
sont plus p rud ents et cons ti tuent un réseau de créanciers dive rsifié ct sûr. 

Le numéraire cr les objets précieux sone le trésor des particuliers. F. Bayard nous 
révèle la p lace de l'argent ct de l'argenter ie à Lyon aux XVII ' et XV III" siècles, tant 
d ans les demeures des artisans d e six corporations que dans les ateliers des orfèvres 
et joailli ers. Les a rti sans n 'ont que de peti tes rése rves d'argent liqu ide, et que lq ues 
modestes bijoux, le p lus souvent en argent. Cette étro itesse se trouve corroborée par 
les inventaires des ateliers des orfèvres et des joailliers. Les objet .. en argent à prix modique 
d o minent une production destinée aux églises, à l'ornement des personnes, et su r 
tout à la fo urniture d'ustens iles d'utilité courante, notamment pour la tab le. 

Le regard sur l'argent au début du XVI' siècle transparaît dans la communication 
de P. Hamon à propos de ., L 'histoire journalière ,. d'Honorat de Valbelle. CCI apo
th icai re marseillais a rédigé un journal des événements concernant Marseille de 1498 
à 1539. Son ju gement su r l'argent est ambigu. II y a un bo n usage de l 'a rgent: les 
aumônes, le commerce honnête, l'achat des belles choses. Et il y a un mauvais usage: 
la spéculation, la corruption, la prévaricatio n des officiers, la course, les excès de j'impôt. 
Cette méfiance se retrouve, même au XVIII' siècle, en Béarn et Pays Basque, où les 
o rdon nances synodales concinuenr à condamner sans nuances le prêt à intérh. 
Mais ces att itudes SOnt le fa it d'un ho mme du XV I" siècle o u de contrées peu tou
chées par l'économie moderne. Il n'apparaît rien d e semblable évidemment dans les 
milieux industr iel s ca rcassonnaÎs du XVIII'· siècle. 

La monnaie et le métal précieux sont o bjets de convoitises, et donc sources de 
délinquance Ct de sanctions. F. Bayard détaille un échantillo n de 287 voleurs de numé
raire, d 'objets précieux profanes et d 'obj ets sacrés, pris chez les panicu liers et 
dans des églises de Lyon. F.X. Emmanuelli analyse 69 accusés de faux· mo nnayage 
en Prov(~nce au XVIII" siècle. Dans les deux cas , les résultats sont assez proches: le 
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délinquam, voleur ou faux monnayeur, est surtout un homme, de milieu populaire, 
agissant seul. Il y a cependant quelques bandes organisées. Les peines prévues som 
rudes, mais les juges lyonnais les appliquent avec modération. Le faux- monnayage 
provençal est plus fortement frappé. malgré ses dimensions seulement artisana les. 

Enfin l'argent (ou ses succédanés) est le moyen d'une propagande politique. J. Félix 
a travaillé sur les jetons, ces piécettes qui servaiem à effectuer concrètement les calculs 
au temps de l'uti lisation des chiffres romains. Leur nécessité technique disparaît 
avec la généra lisation au XVII~ siècle des chiffres arabes et du calcul à la plume. Mais 
le Roi pérennise d'une façon fort intéressame l'existence des jetons de ses caisses. Regroupés 
dans des bourses, ils sOnt distribués à des notables que le souverain veut honorer. Si l'on 
sait que l'image du Roi et les symboles de la monarchie supplantent complètement au 
XVII" siècle toute autre représentation su r leurs avers ct revers, on mesure le rôle de 
propagande joué par ces petites pièces. J. Fé lix a étudié les symboles, figures et 
devises qui décorent les jetons du Trésor Royal et ceux du Trésor des Parties casuelles, 
dont le projet est désormaÎs élaboré chaque année par l'Académie des Inscriptions et 
Belles lettres, cependant que Le Mercure galant les présente au public. 

Les interventions ayant été peu nombreuses, il est diffici le de fai re une synthèse. 
Mais on ne peut que sou ligner l'intérêt, et souvent l 'originalité, des pistes de 
recherches amorcées dans cet ouvrage. 

Monique CUBELLS 

Elie PELAQUIER. De la maison du père à la maison commune. Saint- Victor
de-la-Coste, en Languedoc rhodanien (1661 -1799), Montpellier. Pub lications de 
l'U nivers ité Paul Valéry (Montpell ier nI), 1996, un vo lume de texte 585 pages, et 
un volume d 'annexes 581 pages. Préface d'Anne Blanchard. 

L'ouvrage d'Elie Pelaquier représente la publication de sa thèse de doctorat d'F.tat, 
soutenue en 1995, sous le titre Familles et communautés, en Languedoc rhodanien. 
Le titre a été changé, et quelques corrections apportées à la première mouture, mais 
l'essentiel a été conservé. L'auteur s' est proposé, avec cette étude su r le vill age de 
Sain t-Victor-de-la-Coste, menée pour la deuxième moitié du XVII" siècle et le 
XVIII", de mectre en relation l' histoire des fami ll es et ce ll e de l'inst itution com
munautaire, souvent objets de travaux séparés, et plus rarement d'une analyse 
simultanée. Il est ainsi à la recherche des liens complexes qui forment ce que nous 
appelons aujourd' hui le t issu socia l, et nous donne un tableau abso lument complet 
d'une petite société locale à l'époque moderne 

Nous sommes là en présence d'un des meilleurs exemples que je connaisse de 
la microstoria, chère aux eth no logues ct historiens italiens. Ce tableau d'un petit vil 
lage, extrêmement fouillé, nous révèle, par sa richesse, des traits profonds de la vie 
rurale du Midi languedocien en particulier et du Midi français en général. A cet égard, 
outre l'intérêt de voir vivre le petit monde saint-v ictorain, nous cn apprenons 
beaucoup sur un cha mp géographique plus vaste. 
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E. Pelaquier a divisé son ouvrage en q uatre parti es, développées dans le pre
mier vo lume. Le deuxième vo lume vient en renfort. Il est co mposé d 'une quantité 
impressionnantes d'annexes: cartes, graphiques, tableaux, généalogies et notices. S'y 
ajou te u ne abo nd ante bibliographie. L'ensemble, mais surtout le premier vol u me, 
es t illu st ré par des p hotograp hies. 

Dans la première partie,l'aurcur présente le site du vi llage, relate son évolution 
démographique, décrit l'état dc son économie ct les changements qui l'affectent, ct dégage 
les composantes de sa société. Saint-Victor es t une pet ite communauté, 650 habitants 
en 1749, peuplée de paysans aux niveaux divers, mais largement majoritaires, d'art isans 
(pas loin du quart), et de quelques bourgeois (4 % des contribuables à l'impôt foncie r 
en 1792). Cc n'est donc pas tout à fait un bou rg urban isé. Mais cette micro - société, 
à dominante populaire, n'en est pas moins différenciée: un monde de propriétai res, grands 
et petits, avec peu de non - propriétaires, semble- t- il (mais les sources ne sont pas très 
bavard e.5 à leur sujet). l'économie est typ iquement méditerranéenne, ct dominée 
par le mouvement des prix et les grandes crises cl ass iques, Mais Sai nt -V ictor sc 
signale par l' importance des bois et pâtures, en possession de la communauté moyen
nant la modeste redevance de 5 li vres annuelles au seigneur, à cc point qu 'en certaines 
années leur revenu sert à payer une partie des impôts. la vigne y progresse au XV III' 
siècle, gr impe sur la côte, et assure la subsistance de nombreux petits propriétaires. 

l a deuxième partie s'intéresse aux familles. C'est l'occasion, pour E. Pelaquier, d'expn
ser la méthode employée pour utiliser les actes notariés, 7519 au total. l 'historien a s('\e(

t io nné un échantillon de familles . Il nous dit ses cri tères, Ct comment il a emprisonné ses 

(Us, en quelqu es pages, de la ct d e la perspicacité du procédé. Les Sa int 
Vicrorains sc marient relativement tard (29 ans pour les hommes, 24 pour les femmes), 
ils ont des enfants assez espacés (un peu plus de 5 par couple). Natu rellement, ces moyennes, 
pour une période très vas te, recouvren t des évolu tions. Le sys tème successora l, ca rac
téristique des pays marqués par le droit romain, laisse aux parents le droit de choisi r un 
(ou deux) héritiers universels, les autres enfants devant se contenter de leur légitime. L'héri
lier un iq ue prévaut dès le XVII" siècle, ct s' impose au XV III". Il s'ensuit que les cadets 
ont du mal à fonder leu r p ropre souvent céli bata ires. Cett\.' 

Dans une troisième partie, intitulée Vivre au village, nous abordons les mou
vements du patrimoine, puis les profits fonciers, commerciaux ou artisanaux, les fermes 
ro ya lL's ct dîmière, les bénéfices des offices. Un des chapitres les plus intéressants 
traÎte des prêts, emprunts, ventes à crédit, ventes pour dettes, etc. IcÎ (mais pas seu
lement it: i) appara issent clairement les conséquences des crises de la fin d u XV II '· Ct 
du début du XV III '·, et l'améliorat ion survenue après 1720. Vivre au vi llage, c'es t aussi 
y avo ir u n logement et des meubles. E. Pelaquie r analyse l'évol ution de la mai so n 
(dom inée par la répartition vert icale), la transformation des mas de locaux d'exp lo i
tation en domaines habités (comparables à la bastide provençale), la diversirical ion 
des objets mobiliers. Puis il en vient à la sociabil ité villageoise: relations de vois i
na~e, cO ll[entieux familiaux, délit s, mais auss i vic rel igieuse et testaments. 
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La dernière partie porte sur la vic municipa le de la communauté, et c'est là que 
sc noue le lien entre la pratique administrative et le pouvoir policique d'une part, ct 
le stacu[ des familles d'autre parr. Saint - Victo r, comme la plupart des villages lan
guedociens, dépend encore partiellement du seigneur pour le choix de ses consuls, à 
la différence de la Provence. Autre différence avec la Provence: le consei l général des 
chefs de famille se réunit souvent et reste l'organisme de base de la commune, les consuls 
ayant échoué à pérenniser un conseil politique plus étroit qui aurait été sous leur dépen
dance. La divergence s'aeténue cependant lorsqu'on voit la fréquentation du conseil 
général sc restreindre en fait aux habitants les plus aisés, les autres y faisant des 
apparitions plus rares. Les consu ls, quant à eux, sont surtout des bourgeois et ména
gers pour le premier consulat, des ménagers, mais aussi des artisans et même quelquefois 
des paysans plus modestes pour le second. Un pet it nombre de familles forme de véri
tables lignées municipales. La vie communautaire tourne autour de quelques grandes 
préoccupations: la gestion des bois, celle des bâtiments communs, le paiement des impôts, 
l'étape des armées (avec de grands changements d'un siècle à l'autre), les rapports avec 
le décimateu r et le seigneur. Des partis se formem, dont les deux principaux som celui 
du seigneur en face de celui de la communauté. Les parentés et les liens de dépendance 
économique s'y mêlent de façon comp lexe. 

E. Pelaquîer garde toujours le souci de comparer son village avec d'autres lieux, 
ceux qui ont été étudiés. En sorte que la particularité de son objet n'est jamais cause 
d'étroitesse de vue. Bien au contraire. Son travail repose sur une vaste documemation. 
L'analyse est minutieuse, souvent très fine. Elle reste toujours d'une grande précision. 
L'ouvrage, outre les grandes lignes qu'il dégage, fourmille de notations intéressantes, 
concrètes et vivantes. Peut - on exprimer une petite réserve? Dans la première par
tie, fondée par sa nature sur l' uti lisat ion de chiffres, l'auteur, n'ayant pas tou
jours suffisamment de données dans ses sources, se li vre à de nombreuses hypothèses 
et extrapolations. Il en est parfaitement conscient et ne se départ jamais de son esprit 
critique Le lecteur ne court donc aucun danger. Mais il en résulte par moments une 
rigueur abstraite, un peu froide, qu'on pardonne cependant vo lontiers au spécia liste 
de la physique des particules que fut Elie Pelaquier avant de devenir historien. 

En définitive, il y aurait matière à su ivre l'exemple d'E. Le Roy-Ladurie: Saint 
-Victor-dc- la-Coste, village occitan, mais à l'époque moderne, dans une publication 
p lus courte. Pourquoi pas? Si un édi teu r. .. 

Monique CUBELLS 
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Claudine DURBIANO: Le Comtat et ses marges. Crises el mutations d'une région 
agricole méditerranéenne. Aix, Publications de l'U niversité de Provence, 1997, 217 P 

Claudine Durbiano livre dans cet ouvrage solidement organisé ct clairement rédigé 
le résultat des reche rches qu'clic a conduites sur l' agriculture et la vie rurale dans le 

Comtat, une région qu'elle connaît bien, avec laquelle ellc est en grande sympathie 
il y a là, au meilleur sens du cermet une connivence qui est un facteur non négligeable 
d'intelligence lucide du thème étudié. Celui-ci, panant des cond itions naturelles et de 
l'act ion de longue durée exercée par les hommes pour les mettre à leur service, ne sc 

limite pas à la présentation ct à l'analyse de sys tèmes de cultures, de paysages ct de tech
niques de commercialisation. Les hommes et les femmes, occupés au sarclage des légumes 
ou à leur cuei llette et se rendant en jardinière sur les marchés, puis confrontés aux poten
tialités révé lées par la recherche agronomique et industrielle mais auss i aux comraimes 
d'un marché en expansion et de moins en moins protégé, vivent dans ces pages qui consti
tuent un hommage d iscret à leur travail c réa teur et opiniâtre. 

Le Comtat de C laudine Durbiano déborde de son cadre historique. C'es t le pays 
o ù « Laygue es d'or », qui tire son unité des canaux prenant leur cau en Durance' 
canal de Carpent ras dans le Vaucluse ct canal des A lpi nes Nord dans les Bouches 
du Rhôn(:, pour l'essentiel. Selon la typologie du ministère de l'agriculture, nous sommes 
dans un « espace agricole homogène », un «Groupe de Régions Agricoles» pour lequel 

la dénomination de Comtat a été retenue, en 1962. Retenons cette date, qui nous fait 
en que lque sorte entrer dans le contempora in. 

Un contemporai n qui ne saurai t sc comprendre, dans sa complex ité, si on ne 
le si tu ait dans une perspective hiswrique. C'est la première partie de l'ouvrage, qui 
retrace su r un siècle la mise en place progressive d ' un «sys tème comtadi n », q ui a 
su tirer le mei lleur parti de l'i rrigation par gravité et aussi d'un réseau ferroviaire ouvert 
sur les gLU1ds marchés de consommat ion de l'espace national, ass uran t une p r im e 
substan t ielle à la précocité des récoltes. Au [erme de cette co nstruction, les trans

ports rOUliers ont sup p lanté le chem in de fer et imposé une relative co ncentration 
des lieux ct st ructures de commercialisation, avec les Marchés d'Intérêt National. 
Leurs techniques de transparence des cours Ct des transactions n'ont, en vérité, jamais 
été réel lement mises en œuvre, tant est vivace l'indiv iduali sme paysan, conforté par 

une lo ngue pratique des marchés et la réalité de gains d'ordre spécu latif, non sans 
risque, ce rtes, mais la diversité des productions sur une même exploitation avaÎl valeu r 
d'assurance contre ce risque. Aussi bien les agricu lteurs comtad ins se sont-i ls en quelque 
sone endormis sur leurs lau ri ers, victimes d'une« opulence» qui masquait une« dépen
dance» que l'avenir allait mettre en évidence. Un mot su r l'opulence: le te rme doi t 

être relativ isé, bien, sûr, rapporté à u n tissu serré de petÎles et moyennes exploi ta
t ions fa mi liales. Cc qui est spectaculaire, c'est le revenu à l'hectare, ct c'est aussi la 
circu lation de l'argent, qui se retrou ve dans les genres de vie, portés vers la moder
nité. On le vo it. il me semble que ç'aurai t pu être dit. dans les act ivi tés commerçantes 

d'Avigno n l't aussi des petites villes co mtadi nes, dont Cavai llon offre le meilleur 
exempl e : c'est une imp ress io n sinon de lu xe, du moins d'aisance, qui s'en dégage, 
et la société paysanne en es t le premier client. 
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A partir des années 1960, le système comtadin entre en crisc, une crise d'autant 
plus redoutable qu'on n'y est pas préparé. La raison majeure, c'est l'ouverture des 
frontières induite par la réa lisation progressive du Marché Commun ct, au-delà ct 
plus tard, par la mondialisation des échanges. La rente de situation, d'ordre dimatique, 
dont avait bénéficié le système comtadin ne résistera pas à la concurrence que lui font, 
dans un environnement économique et social plus favorable qui leur assure des coûts 
de production bien moins élevés, les huertas du Levant espagnol ct de l'Italie du Sud. 
Comme l'écrit Claudine Durbiano, le Comtat devient un «nord du sud» à l'imé
ricur des nouvelles frontières européennes et son privilège national de « sud» lui est 
par ailleurs fortement contesté par le succès des nouvelles techniques de forçage sous 
serre, de « chambre de maturation accélérée» pour les fruits, d'irrigation par 
aspersion ou, mieux, à l'israé lienne ... 

Ne dramatisons pas! Le Comtat ne devient pas un champ de ruines, il tient de 
son passé avec ses incontestables réussites pionnières une réelle capacité d'adaptation, 
facilitée d'ailleurs par l'accumulation des profits réalisés antérieurement. Ici comme 
ailleurs, l'agriculrure connaît un mouvement de concentration des exploitations, condi
tion nécessaire de la modernisation qui passe par des investissements lourds et une 
relative spécialisation des productions: évolution dont l'exemple le plus caractéristique 
est celui que donnent les « serris tes », mais Claudine Durbiano signale avec raison 
que dans le Comtat cette activité innovante, qui est le fait de jeunes agriculteurs, est 
le plus souvent combinée avec des cultures de plein champ, elles aussi rationalisées 
et assurées d'une productivité plus forte par les nouvelles techniques de production. 

Mais, s'ils ont conservé la convivialité et le goût du risque forgés dans une longue 
pratique des marchés physiques, où s'affrontent producteurs et négociants avec un 
vrai sens du jeu, les « agricu lteurs vendeurs» comtad ins sont devenus des inquiets, 
incertains de leur avenir et prompts à s'encolérer. .. Mais ni les coups de colère, ni le 
recours à des pratiques de « débrouillardise» pour réduire le coût de la main 
d'œuvre ne peuvent apporter de solution à un problème que Claudine Durbiano ana
lyse sans indulgence: celui de« la contradiction dialectique solidarité/individualisme ». 

Les agr iculteurs comtadins éprouvent une réelle difficulté à sortir de leur histoire, 
à entrer dans un nouveau système économique, où ils ne peuvent réduire (à défaut 
de mieux!) leur dépendance par rapport aux nouveaux maîtres du marché que sont 
devenues les entreprises de grande distribution avec leurs circuits intégrés et leurs plates
formes logistiques que s'ils acceptent de s'organiser professionnellement. C'est la seule 
voie pour eux s'ils veu lent devenir des partenaires conséquents et de ce fait respec
tés des entreprises de grande distribution. Des expériences sont en cours, dans la pro
duction du melon, dans celle du raisin de table, et elles ouvrent une perspective d'espoir. 
Cela dit, il faut être lucide et réaliste: l'agriculture comtadine vît dans une réelle contrac
tion de ses zones de commercialisation, elle se maintient plus qu'elle ne se développe. 
Elle doit beaucoup à cet égard à l'attraction de la façade méditerranéenne pour un tou
risme estival de masse, qui multiplie le nombre des consommateurs régionaux. 

Si clic est à la fois facile et passionnante, la lecture de l'ouvrage de C laudine 
Durbiano est néanmoins parsemée d'embûches: je veux parler des nombreux 
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sigles (J 'c n ai comp té 88 !) qui sont parfois d'un déchiffrage irritant, même 
lorsqu'i ls se répètent. Je comprends bien qu'il lui fallait e n passer par là, puisqu'ils 
rccouvrcm aussi bien des sources documentaires que des résu ltats d'analyse économique 

ct .:ompublc de l'activité agrico le, et que par ai lleurs ils identifient toute une 

sé ri e d'institutions syndicales, administratives ct financières qui encadrem, aux plans 
national Cl européen, l'activ ité agricole. Mais je su is frappé par leur nombre ct par 
cc qu'ils suggèrent précisément des conditions d'encadrement dans lesque ll es évo
lu e l'act ivité agrico le comtadi ne depuis les années 1960. 

La tec hnicité croissante, jusqu'à la sophisti ca tion , des mét hodes de c ulture 
justifie pour une pan un encadrement d'assistance techn ique, qui prolonge milemem 

les progrès indéniables de la formation générale et professionnelle des jeunes agri 

Œ!teurs. Mais l'État français et la Communauté européenne ont aussi créé des orga

ni smes, parfo is indépendants les uns des autres, d'amres fo is complémentaires, qu i 
soit distribuenr des aides financières, soit exercent, en amont ou en ava l de ces dOla

rions, une Fonct ion de contrôle, dont les ag ri culteurs souvent irrités par la lourdeUi 

des documenrs à remplir sont tentés de ne retenir que le caractère tatillon ct soup

çonneux. Ainsi, la modernisation- reconversion de l'agriculture comtadine, dans un 
contexte dc tension économique et de confl its d'intérêts, s'opère à la fois scion la loi 

contraignante du marché et dans une tentative, d'ordre pol itique à l'échel le natio

nale ct eu ropéenne (mais là, ell e est perçue plmôt comme l'expression d'une tech 

nocratie irrespo nsab le C[ sans âme) d'en adoucir les effets les plus dévas tateurs. 

Je sais bien que par ceue réflexion je m'écane des chemins de la géographie . 

Mais la lecture de l'ouvrage de C laud ine Durbiano a le grand mérite (entre bien 

d'autres !) de st imul er cette réflexion, de lui donner un fondement scientifique en 

11l~IllC temps que du sens. Les voies de la modernisation d'un système agricole éprouvé, 
bien adapté aux pOlemial ités et ambitions d'une démocratie paysanne, cO l11l11 e 

c'é tait le cas du systè me comtadin, sont étroites, ca hotantes vo ire périll euses. 

Elles font plus de v icti mes qu'elles n'assurent l'avenir de ceux qui semblent en fran
chir les obstacles. Voilà, assurément, ce qui justifie l'attention panée par les pou 

voirs publics à un destin incerta in , avec des péripéties qui peuvent être explo

sives. Mais ne peut-on craindre qu'une assistance au bout du compte peu lis ible, parce 

que com r<" dictoire dans ses motivations et ses objectifs e t confuse parfois jusqu'à 
l'obscurité, dans ses formes ne conduise à un pessimisme redoutable parce que l'extré
mÎsme poli tique, particulièrement dans le Midi méditerranéen, lui propose des votes 
d e protestat ion? 

C laud e MESLIAND 
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Le Fort de Nîmes de la citadelle à l'université. Colloque de Nîmes (20-21 jan
vier 1995). Société d'Histo ire moderne ct contemporaine de Nîmes, 1997. 

O nze communications, d 'un très grand intérê t. présentées au colloque des 20 
ct 2 1 janvier 1995, font l'objet d 'une publication pour évoquer l' histoi re du fo rt de 
N îmes, trois siècles durant. Pour tenÎ r en respect, au lendemain de la révocation de 
l'édit de N antes, les protestants de N îmes ct des Cévennes, la puissance royale éd i
fie, en 168 7- 1688, une citadelle, à la limite du périmètre urbanisé, sur une hauteur, 
comme il convient. Nous suivons ici, outre les péripéties de la constructio n, la vic 
elles ava tars de ce vas te ensembl e de bâtiments jusqu 'à nos jours, Ct à son utili sa
tion, quelque peu inattendue, pou r la récen te u ni ve rsi té. 

Les participations sOnt groupées sous tro is rubriques : le site et la construction, 
le for t aux XVII" siècle et XVIII" siècle; la maison cent ra le de détention aux X IX" 
Ct XX· siècl es; de la prison à l' université. Le site, l'ali mentation en eau par puits et 
citernes, puis par la redécouverte de l'aqueduc antique, sont décrits et dess inés avec 
talent par Guilhem Fabre et Jean Pey, en prélude au récit très vivant, par Line Teyssère
Sallmann, de la constructio n ct de l' énorme bouleversement provoqué tant par les 
expropriations et destructio ns brutales de très nombreux bâtiments ct cultures que 
par le mouvement et le bruit des travaux menés tambour battant. Après ce fracas appa
raît, sous la plume de René Bosc, la figure de Madame de Bourdie, épouse du 
gouverneur de la ci tade ll e, qui , dans les années 1780, t ient salo n dans le fo rt, 
devenu alo rs cent re mondain de la vie nÎmo ise. 

Anne-Marie Du port expose le rô le ca rcéral qu i fur celui de la ci tade lle à 
l'époqu e révo luti onn aire et au début du X IX· siècle : utili sation commode des 
locaux délaissés par l'a rmée, po ur l' in carcérati on des comre-révolu t io nnaires, 
puis des cerroristes, puis affectation au dépôt de mendicité et à la maison de correction. 

Aux XIX' et XX .. siècle, c'est une maison centrale qui occupe la citadelle, comme 
l'explique Raymond Huard, qui d resse le tableau de l'évolution de l'éd ifice, du tra
vai l industriel qu 'y accompl issent les détenus: détenus que l'on d iscerne u n peu à 
trave rs les recherches sur eux faites par le médecin de la centra le, le docteur Perrier 
(1 862- 1938), que fait revivre Pascal T rarieux. Population carcérale auss i, qu 'Arman 
Cosson étudie pendant la seconde guerre mondiale. Le témoignage de Marcel-Alexis 
Ranquet, visiteur de prison pendant quinze ans, et ce lui de Robert J ean sur le 
travail industriel dans la maison centrale où il a souvent pénétré comme dépositaire 
de fou rnitu res pour l' industrie de la chaussure, sont criants de vé ri té, et achèvent le 
tab leau de la fo rteresse-prison. 

Le passage de la prison à l'université fa it l'objet de deux communications: Etienne 
Toussaint narre la prise de décision de cette transformation, avec l'achat du fo n par 
la ville, le projet archi tectu ral cr son insertion dans le ti ssu urbain ; cnfin, l'architecte 
lui-même, Andrea Bruno, expose comment il a conçu cr réalisé son œ uvre « pour 
rendre vis ible la continuité de l' histoire ». 

Cette énumération, peut-être fastidieuse, a souhai té montrer la diversité des sujets 
abordés : cHe ne rend pas assez compte de la richesse humaine et historique qui s'en 
dégage, pas plus que de l'élégance de la fo rme et de la présentation des d iverses par-
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tic ipatio ns, avec leur illustratio n. Mod èle de colloque et de publicatio n réuss is, (' t, 

au -d elà, utilisation exemplai re d ' un mo nument histo riqu e, qui es t, nous le savons 
bien, la condi tion indispensable à sa su rv ie. 

Mad elei ne VILL ARD 

LA NIER, Michel joseph A ntoine Servan (173 7- 1807), 
Av ocat Saint-Manin d'Hères. Capy-O ffne r j Ro mans, 
chez l' au teur, 1995, 177 P 

C'es t un cata logue p réc ieux de sources et d e références bib liographiqu es que 
no us offre ce trava il sur Michel Servan. Indiscu ta blemen t, la fi gu re, la ca rriè re et la 
lo ngue vic du perso nnage méritai ent cen e enquête biograph ique. N ul da me auss i 
de la diffi cu lté à construire une étude sur les actes publics ct privés d 'un ho mme q ui 
a vécu une période histo rique auss i intense q ue cel le qui commence sous Lo uis XV 
ct s'achève sous Napo léon Bo naparte. D 'autant plus que Michel Servan ne s'est pas 
contenté d'êt re le témo in de 70 années d'Hiscoire. D e 1756 à 1772, il fut un brillant 
avocat général au Parl ement d e D auphiné, puis simple républ ica in des Lettres, ap rès 
son éwnnante retraite de la magistrature à 35 ans en pleine glo ire, il vécut retiré en 
Suisse, lié à Voltaire, Rousseau et à tous les Encyclopédistes, avant de devenir un des 
publ ic istes d u pa rt i nat ional dans la France p ré-révolutio nnaire et d e voi r son 
frère, Josep h, d irige r le ministère d e la Guerre en 1792. 

Avec beauco up de scru pul es, J. F. Lanier livre au pu blic la collec te des maté
riaux pour une biographie qui reste à écrire. Car, dans cette première esquisse, l'auteur 
se comente de rappele r les grandes étapes de la vie ct l'œuvre de son héros. Les his
toriens de métier savent, depuis longtemps, CO ut l'intérêt des études de cas (ou micro
his to ire, comme o n voud ra) pour mieux co nnaître, en l'occu rence, le comportement 
socia l, le mod e d'être et la façon de penser d ' un ho mme des Lumières en province. 
La documenta tio n rassemblée par l'auteu r - les di scours, la corres ponda nce et les 
brochures de Michel Servan d e 1765 à 1804 - permet de songer à u ne étude à la fois 
sociale, culturelle et polit ique de ce milieu de l'élite provinciale d ans la seconde moi
ti é d u XV III ' siècle. 

Au-d elà des prises de posit io ns personnelles d e Michel Servan, révélatri ces de 
la pénétration d ' idées neuves d ans l'ancienne société (ses pla idoyers en faveu r de la 
to lérance reli gieuse, ses réfl ex io ns su r la juridiction criminelle, sa critique de la hié
rarchie des corps com me de l'opinion publique . .. ), c 'est en terme de sociologie des 
pratiques cultu re lles (la sociabili té d ' un intellectuel d ans une capitale provi ncia le, 
ses réseaux géographiq ues, ses rapports avec les philosophes reco nnus et intégrés 
dans les acadé mies .. . ), qu ' u ne telle biographie peut se révéler passion nan te. 

C hristi ne PEYRAR D 
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C hristianne VEAUVY, Laura P1 SAN O , Paroles oubliées. Les femmes et la 
construction de l'État-nation en France et en Italie, 1789-1860. Préface de Michelle 
Perro t . Paris, Armand C olin, 1997,3 52 p . 

C hristi ane Veauvy es t chargée de recherche au CNRS. Sa recherche porte sur 
" Femmes ct politique en Méd ite rranée» et sur l'échange en Provence (XIX"
XXc siècles). Laura Pisano est professeur d ' Histoire du Journalisme à J'U niversité 
de Cagliari. Sa recherche porte sur les relations entre féminisme et démocratie en Europe 
(XIX"-XX' siècles), 

Le ti tre discret de leur livre d iss imu le un monument de travail et de savoir: la 
recherche, conduite parallèlement en France et en Italie, porte sur un domaine encore 
peu exploré : celui de la panicipation des femmes à la construction des états démo
cratiques. Sujet d>actualité en cette fi n de siècle qui voi t des femmes de plus en plus 
no mbreuses accéder aux respo nsabilités politiques. Bien qu e la célébration du 
bicentenaire de la Révolution française ait attiré I>attention des historiens, plus encore 
des historiennes, sur l'investissement des femmes dans les événements de la vie publ ique, 
leurs modes d'express io n, leurs revendications ne sont connus que de manière 
partielle. Paroles oubliées, donne à lire de nombreux [Cxtes écrits par des femmes connues 
ou inconnues, en [ous cas non entendues (inascoltate dit le ti tre italien) au cours des 
1Wet 19" siècles. L'effet de masse est sa isissant. L'essentiel de la documentation, com
posé d>articles de presse, révèle ou confirme que les femmes ont compris très tôt l>impor
tance de la presse, que leur participation aux journaux et revues y compris pol itiques 
a toujours été très active. Certaines ont d'ailleurs pris l'in itiative de fonder elles-mêmes 
et de diriger des périodiques. Pendant les périodes de crise - la Révolution française, 
le triennio italien (1796- 1799) - les textes de circonstance se multipl ient, ils sont courts, 
pressants, pass io nnés : feuilles vo lantes, pé titions, appels, déc larat ions (nous 
dirions des tracts). Tous disent à quel point les femmes se sentent concernées au jour 
le jo ur par les événements. 

Tous ces documents rassemblés représentent un travail d 'investigation qu i force 
le respect. Ils sont largement cités. L'ordre chronologique impose un regroupement 
en deux grandes séquences. Première séquence - la Révolution française. (1789-1795) 
ct le triennio revoluzionario italien 1796- t 799). Deuxième séquence - en France de 
1830 à 1848, en Italie de la Restaura tion au Risorgimento. A côté de personnali tés 
illus tres - O lympe de Gouges, Eleonora Fonseca Pimente!, C laire Demar, Crist ina 
Trivulzio di Belgiojoso, George Sand - apparaissent des auteurs ignorées, nombre 
de textes sont anonymes ou signés de simples prénoms. Partout s'expriment des convic
tions fortes, une combativité réso lue. Toutes ces fe mmes ne sont pas « féministes» 
au sens ou nous J'entendons, mais toutes sont av ides d'action et veulent s' impliquer 
dans l'histoÎre de leur pays. 

La parti e la moins convaincante de l'ouvrage est peut-être la tenta tive de 
comparaison entre les F rançaises ct les Italiennes. Non pas que le rapprochement 
soit sans objet, au contraire : les frontières sont souvent franchies par les idées et par 
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les personnes, le cas Je p lus remarquab le étant assurément celui de C ris t ina di 
Belgiojoso. Mais les c irconstances sont trop différentes. La cons tru ction de ]'Erat
nation est déjà pratiquement réal isée en France dès avant 1789, alors qu'cn Italie clic 
commence au seuil du 19" siècle. Pour menre cn relation l'engagement politique des 
françaises ct celui des Italiennes au 19" siècle, pem-être eut-i l mieux va lu choisir un 

Reste une bell e résurrection, œ u vre de sympathie, mais 

Yvonne KNIBI EHLER 
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